À Tony… Merci d’avoir eu le courage de déménager
et de m’avoir suivie dans mon envie de voir du pays.
À propos de l’autrice
Alta Hensley écrit des dark romances où même les méchants trouvent l’amour. Avec des antihéros troublants et des héroïnes audacieuses, ses récits mêlent intensité et passion. Elle vit sur la côte brumeuse de l’Oregon, source d’inspiration pour ses histoires.


Avertissement
Ce livre contient des scènes à contenu sensible, tel que :
• Stalking ;
• Patinage sous la contrainte ;
• Domination et soumission ;
• Promiscuité forcée ;
• Chiots horriblement mignons ;
• Voyeurisme ;
• Exhibitionnisme ;
• Caméras cachées ;
• Scènes de sexe explicites à caractère BDSM ;
• Exhibition de pulls de Noël à LED.
À ne pas mettre entre toutes les mains, donc…


Note de l’éditeur
Midnight Stalker est une œuvre de fiction. Les événements, personnages et situations décrits dans ce roman sont entière ment imaginaires et ne reflètent en aucun cas des comportements ou des actions que nous cautionnons ou encourageons.
Nous souhaitons souligner que le stalking, sous toutes ses formes, est un comportement inacceptable et condamnable. Ce livre a pour vocation de raconter une histoire captivante et non de glorifier ou de normaliser de tels actes.
Merci de votre compréhension et bonne lecture.



Chapitre 1
Cole
Cela fait trois mois que j’épie ses moindres gestes, et pourtant elle parvient encore à me surprendre.
Je pose mon verre de scotch, auquel je n’ai pas touché, sur les rapports trimestriels pour me concentrer sur les images de vidéosurveillance de Moth to the Flame. La qualité de la transmission est déplorable, mais cela me suffit.
Depuis mon bureau, situé dans un penthouse, on peut voir la moitié de Manhattan. Néanmoins, je ne regarde que le mur d’écrans dont la lumière se reflète sur les lambris d’acajou et le sol en marbre. J’ai fait construire cette pièce pour garder un œil sur mes investissements. Quand je dis « investissements », je n’entends pas seulement les collections de bijoux qui ont fait du nom d’Asher une référence dans le domaine du luxe, mais l’entièreté de mon portefeuille. La chaîne d’hôtels cinq étoiles éparpillés entre New York et Dubaï, la compagnie de jets privés qui transporte les ultra-riches, et les trois clubs exclusifs implantés dans les villes les plus influentes de la planète. J’ai transformé ma modeste entreprise de joaillerie en un empire de l’art de vivre et du luxe.
En ce moment, je passe la plupart de mon temps à regarder une créatrice de bijoux travailler.
— Encore une entrepreneuse rejetée par les banques.
Knox pose un iPad sur mon bureau et se sert à boire. La lettre de refus de la Chase Bank s’affiche à l’écran – une réponse bateau et sans réel fondement évoquant les facteurs de risque et l’absence de garanties.
— C’est la troisième cette semaine. Même si je dois dire que celle-ci diffère légèrement de ce à quoi nous sommes habitués.
Il a raison. Je me suis mis à recenser les refus de prêt émis par les principales banques après avoir repéré la répétition d’un même schéma : des femmes brillantes, avec des idées novatrices, coupées dans leur élan par des hommes vieux et dépassés, trop stupides pour voir plus loin que leurs préjugés. C’est presque devenu un passe-temps pour moi de trouver ces diamants bruts, puis de prouver aux banques à quel point elles ont eu tort.
Mais Sloane… Sloane Whitmore, c’est une tout autre histoire.
Ses longs cheveux roux flamboyant qui lui arrivent sous les épaules lorsqu’elle les lâche sont toujours la première chose que je remarque. Aujourd’hui, ils sont ramassés dans ce chignon strict qu’elle porte au travail et qui met en valeur la délicate courbe de son cou ainsi que le subtil arc de cercle de ses sourcils qui surmonte ce regard vert perçant. Même dans ses vêtements soigneusement choisis – blazers noirs bien coupés, pantalons taille haute et talons vertigineux avec lesquels elle arpente Manhattan –, elle fait preuve dans ses mouvements d’une élégance et d’une confiance tranquille qui capturent l’attention. La sophistication new-yorkaise dans sa plus pure expression, avec un petit quelque chose en plus. En réalité, elle est à l’image de ses créations.
— Parlez-moi plus en détail des projets de Julian, dis-je, sans quitter des yeux les images vidéo. De la date de lancement de sa prétendue « collection de luxe ».
Knox fait défiler les documents sur son iPad.
— C’est toujours prévu pour février. La collection est basée sur des mystérieux dessins inédits de Claire qu’il prétend avoir retrouvés. Les initiés en parlent déjà comme de « l’événement de la saison ».
Il s’interrompt pour continuer de scroller.
— Il a rencontré les directeurs commerciaux des grandes enseignes du prêt-à-porter de luxe. Il se murmure qu’il aurait promis à Bergdorf Goodman et à Neiman Marcus les droits exclusifs sur certaines pièces. Et j’ai entendu dire qu’il avait fait mettre de côté de rares diamants colorés sud-africains.
Je sens ma mâchoire se contracter. Claire. Même maintenant, alors que cinq ans se sont écoulés, mon sang se met à bouillir lorsque je pense à la manière dont Julian a tiré parti de son talent, et à la façon dont il a l’intention de continuer d’exploiter son nom, même après son « accident ».
— Et notre calendrier à nous ? demandé-je, m’obligeant à me concentrer sur la stratégie plutôt que sur ma fureur.
— Si Whitmore dit oui, et si elle travaille au rythme dont elle semble capable, nous le prenons de vitesse de deux semaines. C’est juste ce qu’il faut pour détourner toute l’attention à notre profit et faire éclater sa supercherie – ainsi que sa malhonnêteté – au grand jour.
— Rappelez-moi le parcours de Whitmore.
— Vous le connaissez déjà par cœur.
— Faites-moi ce petit plaisir, Knox.
Il cherche parmi les dossiers de son iPad. Pendant ce temps-là, les caméras de sécurité de Moth to the Flame montrent Sloane à son bureau, plongée dans son travail. Malgré la mauvaise qualité des images, je vois le moment où l’inspiration la saisit.
— Si vous y tenez, répond Knox. Elle a fini major de sa promo à la Parsons School of Design. Elle vend plus que n’importe qui d’autre à niveau équivalent, mais elle continue d’être ignorée. Elle est entrée chez Moth to the Flame en pensant pouvoir faire évoluer la marque vers quelque chose de plus pointu.
Il lève les yeux de son iPad.
— Mais ils lui font faire les mêmes bijoux mièvres et sans intérêt qu’on retrouve partout.
Il marque une pause.
— Vous voyez, là, normalement, c’est le moment où vous me dites que vous allez prouver aux banques qu’elles ont eu tort. Mais j’ai l’impression que cette fois, on n’est pas tout à fait dans le même schéma. Je me trompe ?
Je cherche sa dernière création.
— Regardez un peu.
Knox se penche. Le collier qui apparaît à l’écran n’est qu’angles vifs et éclats de métal.
— On ne voit pas ce type de collier partout, je vous l’accorde.
— C’est ce qu’ils sont trop bêtes pour comprendre.
Je zoome pour qu’on puisse admirer les détails de son travail.
— Tout ce que propose cette marque est d’un autre temps. Des bijoux de grands-mères.
— Et la Chase Bank n’encouragera pas Whitmore à prendre son indépendance.
Knox me tend un verre et vide le sien. Il travaille avec moi depuis suffisamment longtemps pour savoir ce qui risque de se passer.
— Je suppose que ça ne fait qu’attiser votre envie.
Je me contente de hausser un sourcil. Knox me connaît trop bien pour que je lui mente.
— Ce n’est pas seulement la perspective du profit qui me pousse à vouloir parier sur cet investissement, dis-je, tout en étudiant le croquis qu’elle vient de griffonner. Si les créations de Sloane sont aussi révolutionnaires que j’en ai l’impression, elles vont complètement éclipser celles de Julian, quel que soit ce qu’il a l’intention de lancer.
— Et c’est pour cette raison que nous insistons sur la discrétion ? demande Knox. Les clauses de confidentialité, les protocoles de sécurité ?
— Julian a des oreilles partout. S’il apprend que je prévois de lancer une collection destinée à court-circuiter la sienne…
— Il fera ce qu’il fait toujours, termine Knox. Il trouvera un moyen de tuer le projet dans l’œuf.
Je me tourne de nouveau vers les écrans.
— Les banques répètent les mêmes erreurs, et c’est tant pis pour elles. Elles me facilitent la tâche.
— Bien sûr, répond Knox d’une voix ironique. C’est pour ça que vous avez piraté toutes les caméras du bâtiment, également celle qui se trouve dans son immeuble, et son ordinateur. Parce que ça vous facilite la tâche.
À l’écran, Sloane passe ses mains dans ses cheveux dans un geste de frustration, ce qui a pour effet de détruire son chignon d’habitude si impeccable. C’est ce qu’elle fait quand sa patronne ne valide pas ses idées. Je connais tous ses tics et manies maintenant. Sa façon de parler toute seule pendant qu’elle travaille, son habitude de dessiner sur les serviettes en papier des bars quand elle pense que personne ne la voit, sa réserve secrète d’infusion de menthe cachée dans le tiroir de son bureau.
— Tout est prêt pour ce soir, au Tonic ? demandé-je, pour changer de sujet.
— C’est réglé comme du papier à musique. Même si je pense qu’orchestrer une collision, c’est en faire un peu trop. Vous pourriez vous contenter de l’aborder, comme une personne normale.
Le ton employé par Knox laisse entendre qu’il sait très bien qu’il est peu probable que je suive ses suggestions.
— Mais comme vous me semblez déterminé à mettre le paquet, enchaîne-t-il, le barman vous conduira au bon endroit, votre scotch sera parfaitement positionné et votre costume ridiculement cher sera prêt à être sacrifié pour la bonne cause.
Je regarde ma montre. À l’écran, je vois Sloane ranger ses affaires puis saisir le pull qu’elle a fait livrer à son bureau il y a quelques jours.
— Donc elle prévoit toujours de porter ce vêtement ce soir ? Seigneur, il y a même des vrais bois ! s’exclame Knox.
— Et des LED, qui fonctionnent à piles.
Ce que je n’explique pas, c’est comment je le sais. Je ne dis pas que je l’ai regardée ouvrir le paquet, que j’ai vu son visage s’illuminer comme ce pull ridicule.
— Il lui a coûté presque une journée de travail.
— Comment avez-vous pu savoir que…
Knox s’interrompt de lui-même.
— C’est une tradition qu’elle a instaurée avec son amie Chloé.
Je désigne l’écran sur lequel Sloane regarde son pull en souriant.
— Elles se retrouvent au Tonic un soir de décembre tous les ans. Elles portent des pulls d’un goût douteux et boivent des cocktails trop chers pour elles. Elles font ça depuis qu’elles sont étudiantes.
— Vous auriez pu vous contenter de la suivre sur Instagram, comme ça, vous n’auriez pas été obligé de la stalker pendant des heures et des heures.
Knox scrolle sur son téléphone.
— Regardez, leur soirée de l’an dernier. Même bar, mêmes pulls ridicules.
— Ce n’est qu’une version de la réalité.
Je me tourne de nouveau vers le mur d’écrans et désigne Sloane qui est en train de ranger ses prototypes dans le tiroir secret de son bureau. Des prototypes que sa patronne n’approuverait pas.
— Les gens montrent ce qu’ils pensent que les autres veulent voir. Sloane Whitmore ne déroge pas à cette règle.
— Et vous préférez la version sans filtre.
Ce n’est pas une question. Knox m’a vu faire et défaire suffisamment d’empires pour connaître ma façon de procéder. Il soupire, cependant. Il sait que je suis capable de traquer inlassablement ce que je convoite, mais aussi que c’est la première fois que j’en ai à ce point après une personne.
— J’ai l’impression qu’elle vous obsède déjà.
Il n’a pas tort, même si je ne suis pas prêt à m’interroger sur les raisons qui m’ont fait dévier de mon schéma habituel, celui qui m’a permis de bâtir mon empire en repérant des cibles sous-évaluées, en voyant le potentiel qui échappait aux autres. Cette fois, avec Sloane, ma démarche est légèrement différente et n’obéit pas aux mêmes motivations.
Ah, Sloane…
— C’est l’heure d’y aller, dis-je, au lieu de répondre.
Je me lève pour réajuster le col et les poignets de ma chemise dans le reflet de la fenêtre. La skyline de Manhattan, tout en verre et métal étincelants, se déploie devant moi.
— Il faut que le scotch atterrisse sur mon costume au bon moment.
— Vous êtes au courant que les hommes normaux se contentent de proposer d’aller prendre un café aux femmes qui les intéressent, n’est-ce pas ?
Knox me suit dans mon bureau, longeant les murs où sont exposés les récompenses et les certificats d’acquisition qui, tout à coup, me semblent dénués d’intérêt comparés au portfolio que Sloane transporte partout avec elle.
— Ils ne mettent pas en scène des rencontres durant lesquelles leurs propres biens seront amenés à subir de graves dommages.
— Depuis quand est-ce que je suis censé être un homme normal ?
La porte de l’ascenseur s’ouvre silencieusement sur mon garage privé, où attend une élégante Bentley noire. L’habitacle de la voiture sent le cuir et le pouvoir, et tout y est conforme à mes désirs. Sous contrôle.
Je vérifie l’heure une dernière fois pendant que Knox s’installe derrière le volant. Dans exactement trente-sept minutes, Sloane Whitmore va pénétrer au Tonic, avec ce pull atroce, et va essayer de trouver sa place au milieu des costumes et des robes de cocktail. Selon moi, elle va s’efforcer de se faire toute petite, afin qu’on ne la remarque pas.
Mais moi, je la remarquerai.
Par la vitre teintée, j’observe ma tour qui apparaît peu à peu dans la skyline. Je me représente les écrans que nous avons laissés derrière nous, j’imagine Sloane en train de grimper dans un taxi. Elle va essayer de réfléchir à ce qu’elle doit faire après ce nouveau refus. Ce qu’elle ignore, c’est que chaque porte fermée l’a conduite un peu plus sûrement vers moi.



Chapitre 2
Sloane
Je regrette déjà d’avoir acheté ce pull.
Le nez du renne clignote de façon péremptoire pendant que je me faufile à l’intérieur du Tonic, qui grouille de monde. Je me fais l’impression d’être un sapin de Noël ambulant au milieu d’un océan d’irréprochables tenues de cocktail. Un type en costume impeccable m’adresse un regard teinté d’un mépris à peine dissimulé alors que, par mégarde, je fais tanguer son verre de martini. Je marmonne une excuse, qu’il n’entend sans doute pas et dont il doit se moquer complètement, de toute façon.
Le barman croise mon regard et, de la tête, désigne un endroit encore libre à l’autre extrémité du bar. Dans ma tête, je remercie l’esprit de Noël qui m’a conduite jusqu’ici, pendant que je me fraie un chemin, guidée par le nez du renne dont la lumière rouge clignotante transperce la pénombre régnant dans le bar.
Je suis en avance, et je sais que Chloé ne sera pas là avant dix bonnes minutes, au moins. Je passe la salle en revue, à la recherche d’un visage familier, mais je ne vois que des inconnus. Le contraste entre leur apparence lisse et mon pull kitsch à souhait me donne envie de disparaître sous le parquet.
Ce qui, en toute honnêteté, ne me ressemble pas. Normalement, j’assume ce que je suis et ce que je fais, mais depuis que j’essaie de lancer ma propre ligne de bijoux, je me sens comme un poisson hors de l’eau. Toutes ces lettres de refus, tous ces échanges condescendants avec de potentiels investisseurs, cela a fini par saper la confiance que j’avais en moi-même et en mon travail.
À la recherche d’un peu de courage, sous forme de boisson alcoolisée, je hèle le barman.
— Un peppermint martini, s’il vous plaît.
Alors qu’il acquiesce et se tourne pour préparer mon cocktail, je sors mon téléphone pour m’occuper les mains. Pas de nouvel e-mail. Pas d’appel en absence. Juste ce silence assourdissant, celui qui a déjà suivi toutes les présentations de projet et tous les appels à financement que j’ai envoyés.
Je suis si concentrée sur mon écran que je ne remarque l’homme qui s’approche que lorsqu’il est trop tard. Je recule d’un pas, au moment précis où il avance, un verre rempli d’un liquide ambré à la main. Il s’ensuit un moment suspendu durant lequel je vois tout ce qui est en train de se passer sans rien pouvoir faire pour l’empêcher. Mon coude heurtant son bras. La gerbe de scotch qui jaillit de son verre. Son expression surprise.
Puis tout s’accélère et je sens le liquide traverser la barrière de mon pull pour inonder mon torse.
Mortifiée, je m’exclame :
— Oh, mon Dieu, je suis absolument désolée !
J’attrape des serviettes en papier sur le bar et je tamponne, de façon totalement inefficace, la veste de son costume sur mesure.
— Je ne regardais pas où j’allais. Je…
Je lève les yeux et la fin de ma phrase meurt étouffée dans le fond de ma gorge.
Cet homme est magnifique. Grand, les cheveux noirs, et des yeux qui semblent vouloir me transpercer. Mais il n’y a pas que ses traits. Il dégage aussi une aura de pouvoir et de puissance, comme s’il avait l’habitude de commander et qu’on lui obéisse, partout et en toutes circonstances. Et en ce moment précis, ces yeux noirs et pénétrants ne sont fixés que sur moi.
— Il n’y a pas mort d’homme, dit-il, d’une voix grave dont le doux ronronnement fait vibrer ma poitrine. Pour ce qui est de la survie du renne, en revanche, je suis moyennement optimiste…
En baissant les yeux, je constate que le scotch a atteint les piles des LED de mon pull. Le nez clignote encore quelques fois, faiblement, avant de s’éteindre.
D’une voix faussement solennelle, je déclare :
— Oh non, pas Rudolph. Il était si jeune…
La bouche du bel inconnu esquisse un demi-sourire qui ne devrait pas faire s’emballer mon cœur comme c’est le cas en ce moment même.
— C’est une perte tragique, dont je me sens en partie responsable. Je peux peut-être me faire pardonner en vous offrant un verre ?
Je devrais refuser. Je suis ici pour retrouver Chloé, pour me lamenter sur ma vie et ma carrière autour de quelques verres de peppermint martini. Je n’ai pas le temps de me laisser distraire, même si la source de distraction en question est un homme au charme irrésistible.
Cependant, quelque chose dans son regard me cloue sur place et me force à accepter sa proposition. Je me surprends alors à dire :
— Ça me paraît être la moindre des choses, étant donné que vous venez de ruiner ma tenue de Noël favorite.
Il adresse un signe au barman, qui apparaît avec deux verres de scotch – à la place de mon cocktail, mais il serait assez déplacé de ma part d’oser formuler une réclamation – avant même que j’aie le temps de battre des paupières. Je lève un sourcil, impressionnée par tant d’efficacité. Cet homme aurait-il tout le personnel du bar à sa botte ?
— Aux nouveaux départs, dit-il en levant son verre. Et aux pulls qui meurent héroïquement au combat.
Je souris en faisant tinter mon verre contre le sien. Le scotch brûle agréablement ma gorge et me réchauffe de l’intérieur. Il doit s’agir, au bas mot, de la chose la plus chère que j’aie ingérée depuis plusieurs mois.
— Je m’appelle Cole, dit-il, alors que ses yeux intenses ne quittent pas les miens une seule seconde. Et vous ?
— Sloane, réponds-je, en étant, tout à coup, parfaitement consciente de mon ridicule, dans ce pull trempé qui ne clignote plus. Sloane Whitmore.
Un éclair illumine son regard lorsqu’il entend mon nom, mais c’est si bref que je me demande aussitôt si je n’ai pas rêvé.
— Sloane Whitmore, répète Cole, comme s’il savourait les sonorités de mon nom. Ravi de faire votre connaissance, malgré les circonstances.
C’est alors que je remarque que sa veste est au moins aussi trempée que mon pull.
— Oh mon Dieu, votre costume, dis-je, encore plus mortifiée qu’auparavant. Je suis absolument désolée. Je vous rembourserai le pressing, bien entendu.
Cole balaie mon inquiétude d’un geste dédaigneux.
— Ce n’est qu’un costume, facilement remplaçable.
Son regard, intense et inquisiteur, plonge de nouveau dans le mien.
— J’aimerais en savoir un peu plus sur la femme qui a le courage d’arborer un pull de Noël à LED au Tonic un vendredi soir.
Je me sens rougir sous ses yeux scrutateurs, mais j’explique tout de même :
— C’est une tradition, dis-je, en jouant nerveusement avec le nez à présent éteint du renne. Avec ma meilleure amie, on fait ça chaque année. On sort nos pulls de Noël les plus moches et on boit des peppermint martinis pour lancer officiellement la période des fêtes de fin d’année.
— Ah, donc c’est une longue histoire, commente Cole en se penchant légèrement vers moi.
L’odeur de son eau de toilette, boisée et sans doute très chère, me fait tourner la tête. À moins que ce ne soit le scotch.
— Dites-moi un peu, que fait Sloane Whitmore quand elle n’électrocute pas des rennes ?
J’hésite un moment, car je ne sais quoi répondre. Mon travail chez Moth to the Flame me donne de plus en plus l’impression d’être coincée dans une cage où se morfondent les ambitions de ma jeunesse, tandis que mon rêve de créer ma propre ligne de bijoux semble s’éloigner un peu plus de jour en jour. Mais quelque chose dans le regard de Cole me donne envie de me montrer franche avec lui.
— Je suis créatrice de bijoux, finis-je par dire. Ou, tout du moins, j’essaie de l’être. En ce moment, je me contente surtout de dessiner ce que d’autres personnes me demandent de créer.
Le regard de Cole s’illumine, comme s’il était sincèrement intéressé.
— Une créatrice, alors. Et quel type de bijoux inventez-vous quand vous pouvez donner libre cours à votre imagination ?
Sa question me prend par surprise. Cela fait bien longtemps que personne ne m’a interrogée sur ma vision artistique. Ces derniers temps, on me demande plutôt de trouver des arguments de vente et de ne pas dévier de l’esprit de la marque.
— Je… je crée des pièces qui racontent des histoires, dis-je, avec un élan et une candeur qui m’étonnent moi-même. Je ne cherche pas à faire du joli ou du délicat. Je cherche surtout le contraste. La beauté qui dérange. Le jeu entre l’ombre et la lumière, la force et la vulnérabilité.
Je m’interromps, car je me rends compte que je m’emporte. Mais Cole me regarde avec intensité, l’air intéressé. Cela m’encourage à poursuivre.
— Ma dernière collection, celle que j’essaie de lancer, s’appelle « Midnight Frost ». Elle s’inspire de ces moments, juste avant l’aube en hiver, où tout est immobile, silencieux et dangereux. Un faux pas sur la glace et tout peut se briser. J’essaie de retranscrire la façon dont la glace peut être à la fois sublime et létale. Pour être tout à fait franche avec vous, mes créations ont une petite influence BDSM, mais c’est bien entendu quelque chose que je ne peux pas dire à des investisseurs potentiels.
Non mais, ça va pas la tête ?
Pourquoi est-ce que j’ai balancé une chose pareille ? Je suis devenue folle ou quoi ?
Les yeux de Cole s’assombrissent pendant que je parle, et je crois y déceler une fugitive lueur d’envie.
Pour ne pas rester sans rien dire, j’ajoute :
— J’ai quelques croquis avec moi.
J’attrape mon téléphone, où est archivé mon portfolio.
— Je ne me déplace jamais sans, au cas où je croiserais quelqu’un qui…
— Sloane !
La voix de Chloé parvient jusqu’à moi et me fait taire. Je me tourne et vois mon amie en train de serpenter dans la foule, arborant fièrement son pull de Noël, kitsch et clignotant à souhait.
J’adresse un regard à Cole. Cet homme est clairement hors de ma portée. Il est juste très bien élevé et se montre poli vis-à-vis de l’espèce de maladroite qui a rendu son costume immettable. Pourtant, quelque chose, dans ses yeux, me fait hésiter à mettre si vite un terme à notre rencontre.
— Je ferais mieux d’y aller, dis-je à contrecœur. Mon amie…
Cole acquiesce, compréhensif.
— Je ne voudrais pas vous faire déroger à votre tradition.
Mais alors que je tourne les talons, il saisit ma main. Le contact de ses doigts envoie des ondes électriques dans mon bras. Sa peau est chaude, sa prise ferme mais douce.
Nous nous regardons dans les yeux un moment, et j’ai l’impression de me tenir sur une plaque de verglas, sur le point de déraper et de tomber. Puis la main de Chloé est sur mon bras, elle me tire, et le charme est rompu.
— Oh mon Dieu, qu’est-il arrivé à Rudolph ? demande-t-elle alors que nous nous dirigeons vers une table.
Je regarde par-dessus mon épaule, mais Cole s’est déjà mêlé à la foule, avec une grâce qui semble impossible pour quelqu’un de sa taille.
— C’est une longue histoire, dis-je d’une voix plus mélancolique que je ne le souhaiterais. Une histoire où entrent en jeu un scotch très cher et un très bel inconnu.
Chloé, l’air intéressée, écarquille les yeux.
— Oh, raconte ! Il était sexy ? Riche ? Les deux ?
La question me fait rire.
— Les deux, sans l’ombre d’un doute. Mais peu importe : s’il parlait avec moi, c’était juste par politesse.
— Oui, c’est ça, commente Chloé, l’air sceptique. C’est pour ça que tu as l’air d’être entrée en collision avec un camion. Un camion très sexy.
Je lève les yeux au ciel, mais je me sens rougir.
— Est-ce qu’on peut juste commander à boire et faire comme si je n’étais pas un désastre ambulant, s’il te plaît ?
La serveuse arrive, et nous commandons nos habituels peppermint martinis. Alors qu’elle repart, Chloé se penche vers moi, l’air tout à coup sérieux.
— Alors, et ta journée ? Tu as eu des réponses des banques ?
Je soupire, et l’étincelle d’excitation née de ma rencontre avec Cole s’éteint aussitôt.
— Un refus de plus. Apparemment, mon « manque de garanties », et mon « potentiel commercial incertain » font de moi un investissement trop risqué.
Chloé attrape ma main et la serre dans la sienne.
— Ils ne savent pas ce qu’ils perdent. Tes créations sont fabuleuses, Sloane. Quelqu’un finira bien par s’en rendre compte.
— Peut-être, dis-je, pas entièrement convaincue. Mais pour l’instant, j’ai l’impression de m’époumoner dans le vide. Ce qui est différent fait peur, on dirait.
Nos cocktails arrivent, et j’en bois une grande gorgée, espérant que la menthe glaciale effacera le goût amer de la déception. Habituellement, ces saveurs familières réveillent mes souvenirs des Noëls passés, l’excitation et l’espoir qui m’habitent d’ordinaire à cette période de l’année. Mais, en ce moment précis, j’ai plutôt l’impression qu’elles me rappellent les rêves que je n’ai pas encore réalisés.
— J’ai pas mal réfléchi, dis-je lentement, en dessinant du bout du doigt sur mon verre recouvert de condensation. C’est peut-être le moment d’opérer un changement. Un grand changement.
Chloé, intriguée, se penche en avant.
— De quel type de changement est-ce que tu veux parler ?
Je prends une grande inspiration, pour enfin formuler l’idée qui grandit en moi depuis des semaines.
— Je songe à quitter Moth to the Flame. À faire le grand saut dans le vide, sans filet de sécurité. Pour que mon rêve puisse se réaliser, il faut que j’agisse de façon radicale.
— Waouh, souffle Chloé. C’est… c’est énorme. Tu es bien sûre de toi ?
J’acquiesce, gagnée par un mélange de terreur et d’euphorie.
— Là-bas, j’étouffe, Chlo. Tous les jours, on me force à créer des choses qui ne me correspondent pas, qui ne bousculent rien ni personne. Si je reste, j’ai peur de finir par me perdre complètement.
Chloé m’observe, les sourcils froncés.
— Je comprends, vraiment. Mais comment est-ce que tu vas vivre ? Tu ne m’as pas dit que les banques refusaient de te prêter de l’argent ?
Je bois une autre gorgée avant de répondre.
— J’ai mis de côté tout ce que je pouvais. Ça ne fait pas grand-chose, mais ça devrait être suffisant pour débuter. Je pense avoir à peu près trois mois de trésorerie d’avance, avant de devoir générer du profit.
— Trois mois, ça passe très vite, fait gentiment remarquer Chloé.
— Je sais. Mais il faut que j’essaie. Si je ne le fais pas maintenant, je ne le ferai jamais.
Chloé hoche lentement la tête et, peu à peu, se met à sourire.
— Tu sais quoi ? Tu as raison. Il est grand temps que Sloane Whitmore conquière le monde avec ses bijoux audacieux.
Je ris, et un peu de la tension qui m’habite consent à quitter mes épaules.
— Je ne sais pas si je vais conquérir le monde. Réussir à payer mes factures et pouvoir continuer de créer, ce serait déjà bien.
— Oh, je t’en prie ! fait mine de s’insurger Chloé. Tes créations sont fabuleuses. Quand les gens les découvriront, ils seront soufflés, et ton succès sera assuré. Je vois déjà les gros titres s’étaler partout : « Sloane Whitmore, la rose noire de la joaillerie new-yorkaise. »
Je manque de m’étrangler avec mon cocktail.
— La rose noire ? Vraiment ?
Chloé sourit.
— Vraiment ! Tous les créateurs ont besoin d’un surnom qui claque. Autant choisir le tien dès maintenant.
— Certes, mais on peut trouver mieux comme surnom, non ?
Je secoue la tête, mais je ris en même temps, conquise par l’enthousiasme de Chloé. Et, pour la première fois depuis des mois, je ressens un soupçon de quelque chose qui ressemble à de l’espoir. Chloé a peut-être raison. Le moment est peut-être venu pour moi de montrer au reste du monde ce dont je suis capable.
Alors que nous finissons nos verres, je ne peux pas résister à l’envie de jeter un coup d’œil au bar, pour tenter d’apercevoir Cole. Mais dans cette foule, moins dense qu’à mon arrivée, il n’y a aucune trace de sa charismatique présence.
— Ouh ouh, Sloane, atterris, lance Chloé en agitant une main devant mon visage. Toi, tu es en train de penser à M. Scotch de luxe, non ?
Je sens mon visage s’empourprer.
— Non, j’étais juste… Bon, d’accord, peut-être un peu.
— Je le savais. Vas-y, crache le morceau : que s’est-il passé exactement avant mon arrivée ?
Je raconte la collision, le pull bon à jeter, et notre brève conversation. Pendant que j’évoque l’intérêt que mes créations ont eu l’air de susciter chez Cole, je me prends à regretter de ne pas lui avoir montré mes croquis.
— On dirait que tu lui as fait forte impression, dit Chloé en bougeant ses sourcils de façon suggestive.
Je lève les yeux au ciel.
— Oh, je t’en prie. C’était juste de la politesse. Et puis les hommes comme lui ne courent pas après les femmes qui portent des pulls de Noël à LED et qui n’ont même pas les moyens de se payer un scotch.
— Ne sois pas trop dure avec toi, insiste Chloé. Tu es brillante, talentueuse, et très belle. N’importe quel homme serait ravi que tu l’arroses d’alcool.
— Merci, Chlo. Mais pour l’instant, je dois me concentrer sur ma carrière, pas sur une rencontre fortuite avec un bel inconnu.
— Tu n’as pas tort, concède-t-elle. Alors, quels sont les plans ? Comment est-ce qu’on lance la collection Sloane Whitmore ?
Je prends une grande inspiration et, tout à coup, je sens peser sur moi le poids de la décision que je viens de prendre.
— D’abord, il faut que je prévienne Moth to the Flame de ma démission. Ensuite, il faut que je trouve un petit studio-atelier, quelque part. Une sous-location, peut-être… J’ai quelques contacts dans la mode qui pourraient être intéressés par des bijoux pour les défilés de la prochaine Fashion Week.
En énumérant les premières étapes de mon projet, je ressens un mélange d’excitation et de terreur. Il faut presque que je me pince pour y croire, mais ça y est, c’est en train d’arriver.
— C’est bien, m’encourage Chloé en pressant ma main. Et je serai à tes côtés tout du long, à toute heure du jour ou de la nuit.
— Attention, je suis capable de te prendre au mot, et là, tu risques de le regretter.
Puis, changeant de sujet, je demande :
— Au fait, quels sont vos projets, avec Jack, pour les fêtes ?
Je trouve ça génial que ma meilleure amie soit heureuse en amour, mais j’avoue que ça me rend un peu jalouse. Trouver quelqu’un comme lui, sur qui je pourrais compter et me reposer, c’est mon rêve.
— Nos projets, c’est ne pas bouger d’ici, étant donné que Jack n’a pas de vacances. Mais ce n’est pas grave, l’idée de passer Noël à la caserne me plaît vraiment. Et toi ? Tu vas à Montauk ?
Je secoue la tête, un peu attristée par cette solitude qui est la mienne.
— Pas cette année. Il faut vraiment que je me concentre sur ma collection.
Chloé fronce de nouveau les sourcils.
— Sloane, tu ne peux pas ne pas faire de pause à Noël. Ta famille va être trop triste.
Je hausse les épaules, pour feindre l’indifférence.
— Ils comprendront. C’est trop important.
— La famille aussi, c’est important, rétorque Chloé avec douceur. Promets-moi au moins de ne pas travailler le jour de Noël.
— Bien sûr !
Mon ton est assuré, mais l’idée d’expliquer ma décision à mes parents par téléphone me terrorise. Ils n’ont jamais vraiment compris ma passion pour la joaillerie et n’ont eu de cesse de me pousser vers des choix de carrière plus « pragmatiques ».
— Un dernier pour la route ? demande Chloé en me montrant la serveuse.
En regardant l’heure, j’hésite. Il se fait tard, et je ferais sans doute mieux de rentrer chez moi pour essayer de rédiger ma lettre de démission. Mais la chaleur du bar et la compagnie de Chloé sont réconfortantes et m’offrent un répit bienvenu dans une existence placée en ce moment sous le signe de l’incertitude.
— Volontiers, réponds-je en souriant. Mais après, c’est fini.
Alors que la serveuse apporte nos derniers verres, je jette de nouveau un coup d’œil au bar. Aucune trace de Cole. Je tente de surmonter ma déception en me rappelant que j’ai des choses plus importantes auxquelles penser.
— Aux nouveaux départs, s’exclame Chloé en levant son verre. Et à la future star Sloane Whitmore, la rose noire de Manhattan.
Je ris, en faisant tinter mon verre contre le sien.
— Tout compte fait, je vais peut-être finir par l’adopter, ce surnom.
Nous finissons nos cocktails en parlant de la dernière collaboration de Chloé et de ce qu’elle compte faire pour les fêtes avec Jack. Au moment où nous nous rhabillons pour partir, je suis à la fois détendue, grâce à l’alcool, et pleine d’énergie, prête à affronter ce qui m’attend.
Dehors, l’air froid de décembre me fait l’effet d’une gifle et me rappelle que mon pull est loin d’être sec. Je resserre la ceinture de mon manteau pendant que Chloé hèle un taxi.
— Envoie-moi un message quand tu seras chez toi, dit-elle en me serrant fort. Et n’hésite pas à me demander si tu as besoin de quoi que ce soit, d’accord ? Peu importe de quoi il s’agit !
Je hoche la tête, mesurant ma chance de pouvoir bénéficier de son soutien sans faille.
— Je ne m’en priverai pas. Merci, Chloé. Pour tout.
Alors que son taxi s’éloigne, je décide de marcher un peu, poussée par le besoin de m’éclaircir les idées avant de rentrer chez moi. L’esprit de Noël a pris possession des rues de Manhattan : lumières scintillantes, odeur de marrons chauds, musique et chants. Les plus prévoyants commencent déjà leurs achats de Noël et se mêlent aux touristes, qui sont nombreux. Je zigzague parmi la foule, les pensées tournées vers ma future démission.
Tout me semble irréel, comme si j’étais en train de regarder défiler la vie d’une autre.
Mais tandis que je marche, je ne me sens plus si sûre de moi. C’est peut-être l’atmosphère festive, ou bien la vue des familles rassemblées, complices et joyeuses. À moins que ce ne soit qu’un moment de lucidité, causé par la conversation que j’ai eue avec Chloé au bar. Quoi qu’il en soit, le résultat est le même : je remets en question ma décision de quitter mon travail sans avoir un plan de secours.
Est-ce que je suis folle ?
Certes, ma patronne est très exigeante et la politique de l’entreprise, assez étouffante, mais au moins je n’ai pas à rechercher des clients et mon salaire tombe sur mon compte tous les mois. Mon cœur se serre lorsque je réalise que mon rêve va peut-être s’éteindre. Mon projet de devenir une créatrice de bijoux indépendante et reconnue n’est peut-être pas aussi réaliste que je l’avais espéré.
Sans m’en rendre compte, je me suis arrêtée devant la vitrine d’une bijouterie. Les pièces exposées sont belles mais ne prennent aucun risque. Elles sont prévisibles. Rien à voir avec celles que je rêve de créer : pointues, osées, presque provocantes.
Je murmure à mon reflet dans la vitre :
— C’est vraiment ce que tu veux ?
La femme qui me regarde n’a pas l’air sûre d’elle, et son pull ridicule tranche avec le luxe tranquille de la boutique que l’on devine derrière la vitrine.
Mais c’est alors que je décèle quelque chose dans mon reflet. Une lueur de détermination dans mes yeux. Je me redresse, lève le menton.
Oui, c’est ce que je veux. Plus que tout autre chose au monde.




  

  Chapitre 3

  
    
      Sloane

      Lorsque je me réveille le lendemain matin, je trouve mon pull de Noël posé sur ma chaise de bureau. Il sent encore un peu l’alcool de luxe. Les événements de la veille au soir me reviennent d’un coup. Le bel inconnu, le costume bon à jeter, la façon dont ses yeux m’ont transpercée. Je chasse ces pensées. J’ai des choses beaucoup plus importantes sur lesquelles me concentrer aujourd’hui.

      Quitter mon travail, par exemple.

      Mon e-mail de démission est ouvert sur l’écran de mon ordinateur portable. Le curseur de la souris clignote à la fin d’une phrase que j’ai réécrite à douze reprises. Comment dire poliment à sa patronne que la vision créative de son entreprise étouffe la sienne ?

      Mon téléphone se met à vibrer. C’est un message de Chloé :

      Chloé

      
        Toujours décidée à briser tes chaînes ? Tu as besoin de soutien moral ?

      

      Je souris et réponds :

      Sloane

      
        Rien ne pourra m’arrêter. Ma lettre est presque terminée.

      

      Quand je dis « presque », c’est relatif. Cela fait une heure que je fixe le même paragraphe, en essayant de trouver les bons mots. Professionnels mais fermes. Reconnaissants mais déterminés. Une lettre qui ne coupe pas définitivement les ponts mais qui ne laisse pas non plus planer le doute sur ma volonté de prendre un nouveau départ.

      Mon studio me paraît encore plus petit ce matin, comme si le poids de ma décision faisait pression sur les murs et qu’ils se refermaient autour de moi. Les croquis et les échantillons, manifestation physique des rêves qui gouvernent ma vie, sont étalés partout autour de moi. Une pièce à moitié terminée est posée sur mon plan de travail. Elle aussi repousse les limites de ce que Moth to the Flame considère comme vendable.

      Le soleil qui filtre à travers la fenêtre atteint le cristal que j’utilise pour étudier la réfraction de la lumière et projette des fragments d’arc-en-ciel sur tous les murs. Cela me fait penser à cet instant, au Tonic, où le scotch de Cole a capturé la lumière, juste avant le désastre. Je me demande ce qu’il…

      Non ! Concentre-toi, Sloane.

      Je retourne à ma lettre de démission, me forçant à la terminer avant que mes nerfs ne lâchent. La dernière version est diplomatique mais claire :

      
        
          Chère Jasmine,

          Par la présente, je vous informe que je quitte mes fonctions de créatrice senior chez Moth to the Flame. Ma démission sera effective le 15 janvier prochain. Même si j’ai pu bénéficier, au cours des trois années écoulées, du dynamisme et de la vitalité économique de l’entreprise, je considère que le moment est venu pour moi de développer ma propre vision créative.

          Je ferai en sorte que tous les projets que j’ai en cours soient suffisamment documentés pour pouvoir être poursuivis après mon départ. Je m’engage aussi, si nécessaire, à rester pleinement disponible durant cette période de transition.

          En vous remerciant pour les conseils et l’expérience que vous avez bien voulu partager avec moi.

          Bien cordialement,

          Sloane Whitmore

        

      

      Avant de changer d’avis, j’appuie sur « envoi ». Ma lettre me paraît à la fois trop et pas assez formelle, mais tant pis, il faudra s’en contenter.

      Mon téléphone vibre de nouveau. Cette fois, c’est un appel de ma mère.

      — Sloane, ma chérie, dit-elle sur ce ton si particulier qui me donne toujours l’impression d’avoir seize ans. J’ai eu ton message. Tu es sûre de ne pas pouvoir venir à Noël ? Ton père a déjà prévu de cuisiner ses fameuses huîtres gratinées, et ton frère fait le voyage depuis Seattle.

      Je ferme les yeux, rongée par la culpabilité.

      — Je suis désolée, maman. C’est juste que cette année… c’est impossible. De grands changements s’annoncent dans ma vie professionnelle, et ça va m’accaparer.

      — Des changements ? s’empresse-t-elle de demander, l’air soudain très intéressée. Quel genre de changements ? Tu as enfin eu la promotion que tu attendais tant ?

      — Pas exactement, maman.

      Je me mordille les lèvres, en réfléchissant à ce que je peux lui dire. Finalement, je me lance :

      — En fait, je quitte Moth to the Flame. Je vais lancer ma propre ligne de bijoux.

      Le silence qui suit cette annonce est assourdissant.

      — Ta ligne, répète-t-elle lentement. Sloane, ma chérie, est-ce bien raisonnable ? Tu as vu le contexte économique ? Et est-ce que tu as pensé à ton assurance maladie ?

      C’est une réponse typique de ma mère, elle se focalise toujours sur les questions matérielles et pratiques.

      — J’ai longuement réfléchi, maman, dis-je, en essayant de ne pas trop paraître sur la défensive. J’ai mis de l’argent de côté, et mon projet intéresse déjà des investisseurs potentiels.

      C’est peut-être une extrapolation, mais mieux vaut lui dire cela qu’évoquer les lettres de refus des banques.

      — Mais tu as une si bonne place là où tu es, insiste-t-elle. Un revenu stable, des avantages, une carrière toute tracée. Pourquoi renoncer à tout ça ?

      Je me lève et fais les cent pas dans l’espace réduit de mon appartement. Par la fenêtre, je vois la skyline de Manhattan, qui me rappelle pourquoi j’ai choisi d’être ici. J’ai toujours voulu créer quelque chose d’audacieux. Quelque chose qui se démarque.

      — Parce que c’est ce que je dois faire, maman. Parce que si je n’essaie pas maintenant, je ne sauterai jamais le pas.

      Son soupir me laisse imaginer l’expression qu’a dû prendre son visage. La même que quand je lui ai annoncé mon choix de m’inscrire à la Parsons School of Design plutôt que de me lancer dans des études de médecine comme mon père ou de droit comme elle.

      — Je m’inquiète juste pour toi, ma chérie. New York est une ville si chère, et le marché de la joaillerie est saturé, en plus d’être très volatile.

      — Je sais, dis-je à voix basse. Mais il faut que j’essaie. C’est mon rêve, maman.

      — Ce n’est pas avec des rêves qu’on paie son loyer, me rappelle-t-elle gentiment. Juste… est-ce que tu veux bien me promettre que tu feras attention ? Et que tu vas réfléchir à la possibilité de rentrer quand même pour Noël ? Ce n’est pas une bonne idée de rester seule pendant les fêtes, surtout en cette période de changements pour toi.

      — Je te promets de faire attention, réponds-je, en esquivant la partie concernant Noël. Il faut que j’y aille, c’est l’heure pour moi de partir au travail.

      Après avoir raccroché, je reste plantée devant la fenêtre, à regarder au loin, comme hébétée. Suis-je déterminée, ou bien seulement désespérée ? Suis-je en train d’errer ? De m’égarer ? Aurais-je perdu la tête ? La conversation avec ma mère m’a laissée… m’a laissée… En réalité, je ne saurais dire comment elle m’a laissée.

      J’allume mon téléphone pour vérifier si Jasmine m’a déjà répondu, avant de le ranger dans mon sac, avec mon portfolio. Le poids de cet e-mail en attente de réponse me fait l’effet d’une bombe à retardement.

      Durant le trajet en métro, ma nervosité ne cesse de croître. Je serre mon portfolio contre moi, cherchant un peu de réconfort dans le contact familier du cuir du dossier. À l’intérieur se trouvent les croquis de ma collection « Midnight Frost ». Ma vision. Mon avenir. Je l’ouvre et observe les dessins que je connais par cœur. Chaque pièce raconte une histoire de transformation, de beauté tapie dans l’obscurité.

      Les bureaux de Moth to the Flame se trouvent au cœur de Manhattan. Les murs de brique et les tuyaux apparents visibles à l’intérieur des locaux qui, d’habitude, m’inspirent et me stimulent me paraissent aujourd’hui oppressants. Je me dirige vers mon bureau et remarque au passage que la porte de Jasmine est fermée, signe qu’elle est en pleine séance de « visualisation créative ».

      — On dirait que vous êtes sur le point soit de vomir, soit de partir à la conquête du monde, lance Maya, mon assistante, au moment où je m’assieds. À moins que ce soit les deux…

      Je parviens à lui adresser un faible sourire.

      — Allez, soyons optimistes : on va dire que je pars à la conquête du monde.

      Elle se penche et baisse la voix :

      — Sérieusement, est-ce que ça va ? Vous faites la même tête qu’avant une grosse présentation.

      Je regarde autour de moi pour être sûre qu’aucune oreille indiscrète ne traîne.

      — Je donne ma démission aujourd’hui.

      Maya écarquille les yeux.

      — Non, sérieusement ? Ça y est, vous vous lancez ?

      J’acquiesce et montre la version imprimée de ma lettre de démission, que j’ai glissée dans une enveloppe.

      — Dès que Jasmine aura terminé sa méditation du matin.

      — Il était temps, dit Maya avec un grand sourire. Vous végétez, ici. Votre travail est bien trop pointu pour leur « délicate esthétique féminine ».

      Elle mime les guillemets qui encadrent cette formule que nous avons toutes les deux entendue en réunion à peu près mille fois.

      — Merci, dis-je, en tentant d’ignorer la panique qui me tord le ventre. Mais avant de fêter ça, attendons peut-être de voir si je survis à ma conversation avec Jasmine.

      — Allez, ça va bien se passer, me rassure Maya. Et quand vous serez une créatrice célèbre, n’oubliez pas qui vous a soutenue dès le départ.

      Je ris, ce qui me permet d’évacuer un peu de la tension qui m’habite.

      — Vous aurez droit à une remise à vie sur mes bijoux, c’est promis.

      La matinée s’étire en longueur, rendant chaque minute plus angoissante que la précédente. J’essaie de me concentrer sur mes projets en cours, une collection printanière avec des tons pastel et des motifs de papillons, cependant mon esprit revient sans cesse à l’enveloppe qui se trouve dans le tiroir de mon bureau. Au regard intense de Cole quand je lui ai parlé de mes créations. À la voix inquiète de ma mère.

      [image: ]

      Enfin, vers 11 heures, la porte de Jasmine s’ouvre. Elle émerge de la pièce dans un nuage d’huiles essentielles, et son caftan en soie vaporeuse flotte autour d’elle à chacun de ses pas. J’attends qu’elle aille s’installer à son bureau pour prendre mon courage à deux mains.

      — Jasmine ? fais-je en frappant doucement à sa porte ouverte. Est-ce que vous avez un moment ?

      Elle lève les yeux et me fixe par-dessus ses lunettes de lecture.

      — Sloane, oui, entrez. Je voulais justement discuter avec vous de la collection printemps. Je ne sens pas assez de légèreté dans les ailes des papillons. Il faut qu’elles donnent l’impression de pouvoir s’envoler du métal, vous saisissez ?

      De toute évidence, elle n’a pas encore vu mon e-mail. Elle a consacré toute la matinée à sa séance de « visualisation ». J’entre et referme la porte derrière moi. Mon cœur bat si fort que je crains qu’elle ne l’entende.

      — En fait, je voulais aborder un autre sujet avec vous.

      Elle désigne la chaise en face de la sienne, et je prends place, en fixant le bureau comme s’il s’agissait d’un pont que je m’apprêtais à faire sauter.

      Je me lance, d’une voix étonnamment calme, étant donné ma fébrilité intérieure :

      — J’ai beaucoup réfléchi, et même si je vous suis reconnaissante pour tout ce que j’ai appris ici, je crois qu’il est temps pour moi de passer à autre chose.

      Je prends une grande inspiration, et j’ajoute :

      — Je vous ai envoyé ma lettre de démission par e-mail.

      Jasmine hausse ses sourcils parfaitement dessinés. Elle tape sur son clavier, sans doute pour déverrouiller son écran.

      — Passer à autre chose ? Où allez-vous ?

      — Nulle part. Je lance ma propre ligne, dis-je en levant légèrement le menton. J’ai à l’esprit des pièces différentes de ce que nous faisons ici. Plus expérimentales, plus…

      — Osées, peut-être ? propose-t-elle, d’une voix légèrement réprobatrice. Oui, j’ai vu votre travail personnel. Très… intéressant. Mais vous devez avoir conscience que ce n’est pas ce que veut le marché, n’est-ce pas ? Ce que les femmes viennent chercher chez nous, c’est la beauté, la délicatesse.

      — Sans vouloir vous manquer de respect, dis-je, en agrippant les accoudoirs de mon siège pour empêcher mes mains de trembler, je pense qu’il y a de la place sur le marché pour différentes interprétations de la beauté. Mes créations s’adressent à des femmes qui souhaitent quelque chose de moins évident, quelque chose qui reflète la dualité de leur être.

      Jasmine soupire et regarde enfin mon e-mail. Elle parcourt ma lettre rapidement, d’un air impénétrable.

      — Vous me laissez le temps de me retourner, à ce que je vois, commente-t-elle. Mais étant donné le caractère sensible de notre domaine d’activité, je pense qu’il est mieux que nous rendions votre démission effective immédiatement.

      Le mot me fait l’effet d’un coup de poing dans le ventre.

      — Immédiatement ? Mais mes projets…

      — Maya pourra s’occuper de la collection printemps, m’interrompt-elle d’une voix mielleuse. Les ressources humaines vont préparer votre chèque, en incluant les congés payés que vous n’avez pas pris.

      Elle se lève, pour me faire comprendre que la conversation est terminée.

      — Je vous souhaite bonne chance, Sloane. J’espère que vous trouverez ce que vous cherchez.

      Je me lève à grand-peine tant mes jambes flageolent. J’ai l’impression que je viens de me faire écraser par un bus. Ce n’est pas du tout ainsi que j’imaginais cette conversation avec Jasmine.

      — Merci de m’avoir donné ma chance, réussis-je à dire, d’une voix qui, même à moi, paraît distante.

      En retournant à mon bureau, j’ai la sensation de marcher sous l’eau et j’entends mes oreilles siffler. Il suffit d’un seul regard pour que Maya comprenne.

      — Ça s’est si mal passé que ça ?

      — Elle rend ma démission effective dès maintenant, dis-je, d’une voix qui est presque un murmure.

      Je commence à prendre la mesure de la violence de ce qui vient de se passer.

      — Je suis censée vider mon bureau là, tout de suite, et m’en aller.

      Maya dit quelque chose… Enfin, c’est ce qu’il me semble. D’autres personnes entrent dans mon bureau pour me souhaiter bonne chance… Enfin, c’est ce qu’il me semble. Je m’assieds, je me lève, je rassemble mes affaires. Je ne suis pas certaine de savoir ce qui m’appartient et ce qui est à l’entreprise. Tout est flou.

      [image: ]

      Une heure plus tard, je suis de retour dans mon petit appartement, entre un carton d’affaires rapportées du bureau et la pile de lettres de refus que je collectionne depuis plusieurs mois. Même une tasse d’infusion de menthe ne dissipe pas la sensation irréelle d’avoir assisté en direct à l’explosion de mon existence.

      Les lettres de refus des banques me narguent depuis ma table basse. La blessure provoquée par le « nous sommes au regret de vous informer » de la Chase Bank est encore fraîche et, sous la lumière vive de mon appartement, l’enveloppe à en-tête semble d’une blancheur éclatante, impossible à ignorer. Cinq banques différentes, cinq variations de « votre manque de garanties et l’absence d’une étude de marché en bonne et due forme nous obligent à ne pas prendre le risque de financer votre projet ».

      Je sors mon carnet de croquis, ressentant le besoin de me plonger corps et âme dans un travail créatif. Le brouillard cérébral dans lequel je baigne depuis que j’ai donné ma démission commence à se dissiper légèrement. Tant mieux, car c’est une question de salut. Mes doigts se déplacent presque d’eux-mêmes sur le papier et les éléments s’agencent pour laisser émerger ma ligne « Midnight Frost ». Des pièces sombres, qui ne pourront jamais figurer parmi les collections de Moth to the Flame, au design plus consensuel.

      Mon ordinateur portable me signale l’arrivée d’un nouvel e-mail. Il s’agit sans doute d’une énième lettre de refus. Ou d’un message de Jasmine, truffé de formules passives-agressives. Mais l’objet de l’e-mail attire mon attention.

      
        
          Votre projet « Midnight Frost » ; possibilité d’investissement.

        

      

      Je l’ouvre, poussée par une curiosité plus forte que le scepticisme avec lequel j’accueille d’habitude les messages non sollicités.

      
        
          Chère Miss Whitmore,

          La spécialité de notre société est de repérer et d’encourager les talents rares et prometteurs dans le secteur du luxe. Votre projet de collection intitulée « Midnight Frost » a retenu toute notre attention. Votre collier transparent, avec ses parties travaillées en négatif, et ses pierres placées de façon asymétrique, nous semble particulièrement intéressant.

        

      

      Je me fige. Le collier. Je ne l’ai jamais montré à personne, mis à part Chloé. Je ne l’ai même pas posté sur Instagram. Comment peuvent-ils le connaître ?

      
        
          Nous pensons que votre interprétation de la dualité même de la beauté – l’antagonisme et la complémentarité entre la domination et la soumission, la glace et le feu – devrait être mise en avant comme elle le mérite. Nous souhaiterions vous inviter à présenter vos idées à notre président à Gstaad, en Suisse.

          Vous trouverez en PJ les billets d’avion ainsi que tous les détails concernant votre voyage. La rencontre est prévue pour demain soir à l’hôtel Alpina.

          Nous avons hâte de discuter avec vous de la façon dont nous pouvons vous aider à donner vie à votre projet.

          Cordialement,

          Lawrence Blakely,

          Gestionnaire de placements senior, Asher Industries

        

      

      Les mains tremblantes, j’ouvre les pièces jointes. J’y trouve, comme convenu, un billet d’avion pour la Suisse, une réservation dans ce qui semble être un hôtel de luxe, et un itinéraire détaillé.

      Je murmure :

      — C’est un spam, c’est obligé.

      Néanmoins, quelque chose me fait hésiter juste avant d’effacer le message. Le style dans lequel il est rédigé est trop professionnel, les détails concernant mon travail, trop précis.

      Je passe l’heure suivante à vérifier tout ce que je peux vérifier. L’adresse e-mail d’envoi existe vraiment, de même que l’entreprise Asher Industries. Les réservations d’avion et d’hôtel sont bien réelles.

      J’attrape mon téléphone. J’ai besoin d’un avis extérieur.

      — Je crois qu’un potentiel tueur en série essaie de m’attirer dans ses filets, dis-je quand Chloé répond.

      — Oh, trop drôle ! Attends… Quoi ?

      Je lui explique tout : ma démission à effet immédiat, l’e-mail, les billets d’avion, et ce constat troublant qu’ils connaissent mon travail dans ses moindres détails.

      — C’est trop parfait, conclus-je. Et ça fait trop peur. Comment peuvent-ils connaître des dessins que je n’ai jamais montrés à personne ?

      — Ils ont peut-être une excellente équipe de prospection, suggère Chloé. Écoute, qu’elle est la pire chose qui pourrait arriver ?

      — Euh, que je me fasse tuer ? Qu’on me vole mes organes ? Que je finisse enfermée dans la geôle secrète d’un milliardaire psychopathe ?

      — Oui, d’accord, mais… imagine que, au contraire, tout soit parfaitement dans les clous. C’est peut-être la chance de ta vie, Sloane. Ce billet d’avion arrive pile au bon moment, comme si c’était un signe.

      Je jette un œil sur mon portfolio, puis sur le triste carton contenant mes affaires du bureau.

      — J’avoue que le timing est parfait.

      — Alors, vas-y ! Qu’est-ce que
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